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len LA HAVE, 1 Avril. 
Spatèume cemmsreiat de V'Angleterre. 

kane vient degabtin: un intéressant spuacule snr 
des affaires cosaameetales ; nous. en donnons ci- 
N Paseages: E , Bee ERS 
in oirsignalé les diverses mesures rbcemment adop- 
da Grande-B retagne dans le but de faire disparaitre les 
s° Mi jesqu’iei ont entravó ses relationa commerciales 
W êtrangers, M. Gladstone continue ainsi: . 
Mode durant laquelle s'est-opéré ce rapide développe- 
Man 9 StÔme commercial anglais, se distingue d'une part par 
… an Mlouciesemens apportós au code commereial d'Angle- 
he mo par plusiears nouvelles facilités offertes à | im- 
produits étrangers, et-de l'aûtre, gr les efforts de 
les puiadänbes suropbefres puttr dE órtes ús 
ème restrictif et prohibitif, on bien pour renforver 
M.vigneur chez eltes, Aa cómmendement de aelte 
nous avons vu si former l'union donanièeg des 
Wmionaux de 1'Allemegre; projöt sage et noblg, en 
@n visage an pointâe vae de ses rapports intârieurs,” 
d À augmeiter ded rlations parmi une grande na- 
ABe lesentistent de ga nátionalit6 et à maintenin son 































Ber, on n'y peat découvrir qa'une mesura de rl- 
Adousio,-d'abürd annoneáe comme ne down kaper 
Vaction des (arifs.enintans, et à y intro 
be” 'PAr Ia findtioe:-d' ur: droit sur les impanalians 
RIO et 15 ps &. ad vülaren,: mais qui finalenwut a 
RE une faule d'entraves d'une oxcessiva sbváeitd: 
: e Ólranger. nn Ee Erden nT mr Pú 
p uatre dernières années, la-Russie, la Prusse, la 
… “Pâgne, en ua met beltes les grandes puissanoes eu- 
Fexception de l'Autriche, ont venda plus sévòre 
ea ‘Cèraimercial, Les Ótats du second. rang #e:svek 
kene en arrière, dans \'imitation deo 






elgique surtóut a détrait son -comaserde 
SReolles restrictions imposant besteed 
Baia tdes fils de lin, at inventent di 7 
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len ieùn dome dieposition à-stroldehar tur Jas ver 
es wAmmeroiades, soat'en petit tternbreeten gl 
dans. Le Hanovre s'est maintenu. gar sont enchin: 


MÔmne avant gette réduglion..LÀ. Sardaigns: 
a teLions corisidérabtes dans ser droits detthonke 
MA 'Était ‘pas Óloignd d'imiter cet exeinple. 
We ax siens quelquês adougissemens qui, bien 
Mt fas: tròs-considörebtes; tuidarrent cependant 
Pos regards au-delà de l' Atlantiyue, il suffit de 
Varifs adoptés an Brésil en 1844 ot dans les Etats- 
LEN TEE BS 4 ' ve : 
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Blitats-Unis se distingue de tous ceux du reste du 
Partloularité qwe, tout én-nôas assurant constám- 

Kprinoipalemtent pour-bat d'augmenter les reve- 
“NON point de bróer une nouvelle pietection, ils ad- 
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Ue sacrde en Allèmagse, qu'il nous soit per- 
Martien 1900 POUr mieuz juger de son État actuel. 
Rn: elk 8 Pittie ait fourníù l'art catholique alfemand ses 
trgeient eerd gien be toutes les ie dans kan: 
ai Cs â la rófordmeé, on a va longtemps les cha- 
ne Alg onfiden à des maîtres italiens, et leurs archiestraa ge re- 
Pinfiu Ante fait ron moins significatifet qui eonfirme 
uenbe Ualienne, c'est que la sévêre et majestueu- 
t, sí bien faite pour prendre racine en Alle- 
enne et de Dresde , justement à \époque 
» 4 Napteset à Milan. On entend bien enco- 
positions d'Orlanda: Lasso (Roland de Las- 
Web renferment encore des messes, des re. 
ls eh général , les pôres de la musique catho- 
ke lj de modèles ,„ et-c’est tout au plus si lon re- 
drent, la Ì 3 maîtres qui leur succédèrent ‚ la preuve que 
Andifférende vi de les avoir imités. Quand on recherche les 
ng ent éragig, Pe CEPlieabte par le génie même de l'Al- 
Éartio auesi par d » On selexpligueen partie parle progrês 
Et ês olrootistances dont il faut tenir compte. 
aj ‘ene’ Communiquaient le genre moderne de 
Posities Sucréog de Europe, les Allemands 
Etleaos kitbirede, mieux qúe le chant, fépondait 
8, sileur lang, Cffeb, si leure voiz étaient moins 
Heliens-des.gr 68° te prôtäit nieinsà la modulation 
des, a $ “tantages: incontestdbtes 8 
rnat de La # vn Di 8 
Haye, d'hier, 





























MEurope.-Mais, cousülóré sous le rapport du, com- | 


kuiro de 


„'|-faire tous nos efforts pour faciliter, autant que possible, l'im- | 
;:{ portation, des matièreg premières destinées Â nourrir.notse.jwe | 
ging pos omeriers à môme de livror. vl 
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Mijude de ses peuples. 4 


 ceaux tout à fait à part, et reconnus comme de 
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mettent libres de tout droit le thé, le ca fú et autres articles qui 


pourkaient ère renduts prodnctifs au fige , tandis qr'ils tmpo- 
sent lourdement les produitsqui pourrgiest entrer en cancur- 


j rence avec leurs intárêts privás. 


* La plupart des pays auxquels nous venens de faire allusion 
serblent s'imaginer avoir trouvé la pierrd philosophale dans 
un système prohibitf, E 

»On prètend que \’Angleterre s'est enrighie dans la voie des 
restrictigns commerciales, et que maintenant elle espère deve- 
nir encore plus riche en les abandonnant. La Grande-Bretagne 
a beau faire; qu'elle se relâche ou non dans bes mesures fiscales, 
les autres États ne restent pas moins inex@gables à son égard. 
Si nous maintenons des restrictions déjà eskrigueur, les autres 
états vont chercher dans notre Ln pour inven- 
tor de poneellgs, restrictions. Si nous abelissons des ancignmes. 
restrictipns, les autres états se plaisent à g”y dégonsringue: 15. 
projet secret d'amener leur ruine par une production à.plas. 
bas prix, ce qui, selon eux, rendrait néeessaire de leur part des 
mesures multipliëes de répression et dg prohibition. Nous som- 
mes.portès à croire que les gouvernemens européens se dispo- 
sent.de plus en plus à obéir à la loi maintenant générale. de 
câder U mouvement populaire, souvent en opposition avec les 
eanvlatjong individuelles de ces mêmes gouvernamens. 

‚all se peut gae l'Angleterre souffre le. plas par les procédés 
des autrog @lats,- Nous savons que la jalousie get actisement 
noarrie Kad il y a une colliston supposde dans fes intèrêts fi- 
nânciers; mais, disons-le ane foispour toutes, nous ne sau 
vjons croice qu'il il ajau fond do toutes ces mesures de 
l'hostilitô envecs |’ Ángleterre. ‘Nous sommes plutôt diaposás;à 
attribuer cet ótat de clfoses au funeste dösir dese coaduire 
d'après l'exemple ancigpnement deriné par 14 Grande- Breta- 
gne,et à à ce qu'on a malheureusement plus de foi dans lea ten- 
ditions de celle-ci que dans sa propreinteltigence, Raupy re- 
mêdier, il ne ndus reste qu'une seule fgarche à suivre, calje de. 


travail à bon, marché: Bien qre la politique prahiliyise 

étäls étrangers doive nuireet nuiseen effet à |’ ensendote sa 
cotimerce du monde, cependant ellene parviendra pas à rédairg 
la part qui doit en revenir à |’ Angleterre, On pourra paut-ètré 
gurter la hacheà quelque branche de notre cemmeroe, mais 


ee'sera comnye si l'on coupait an seul arbrq dans nne épaisse | 

forêt: Si nous déplorons pour xn iustant le wide que sa chute y| 

j GAuse, Bons ne saurions oublier qu'il en reste. des milliers d'au- 

lede hees ah A Gendant leurs branches avec une vigueur toujnars : 
pissende 


Ì rte tardent-pasà le. consbler. Îhed-est dermâne derne. 
tre commerce avec les autres peuples, Si en Allemagne une 
nouvelle taxe est imposée sur le fer que’notra riche sol produit 
avec tantd'abondance, cette taxe affaiblit les forces prodacti- 
ves de ce pays dáns chacune des milles branches indastrielles 
dans lesquelles le fer entre comme un élément accessoire. Si la 
France double le droit sur nos fils de lin, elle ne fait qu'encou- 
rager chez elle la contrebande, qu'imposer une nouvelle taxe 
à ses consommateurs, et river deg fers‚à sa propre industrie, qui 
est la source principale de sa puissance eommerciale, » 


gie Hef : 








tiens, plas froids, plus réfléchis, et tirant meillénr parti de leurs mains, ils 
evinseat èn même temps grands fabricatéurs ef grand joueurs d’instramens. 
L'orchestre pénétra dans l'église , — il est maintenant question de l'en chas- 
ser , — et contribua puissamment au diserédit rgpide de Pancienne école ro- 
maine. Avec une remarquabiè intelligence, les Allernands surent s'emparer 
de l'orchestre et jouir de des combinaisons avakt de les avoir fécondées par 
la déconverte de'la mélodie. Découverte, disons-nous , car la mélodie que les, 
Italiens trouvent en euz-mêmes , les Allemandgenteu en quelque sorte à se 
Vinoculer et à Pinventer, par conséquent. . B 
"Les remargues précédentes se justifieraient aú besoin, — du moins le eroy- 
ous-nous, — par le caractére et les qualités de la musique de Haydn. Bien qu'on 
Vait souvent rapprochó de Heendel, comme cog positeur de musique vocale 
(en tenant eompte surtout de sa Créâtion et de ses Saisons), nous ne pen- 
sons pas qu'il ait existú deux com'positeurs plus différens soit par lenr tempé- 
rameut, soit par leùr style, soit par Pinflaence, qu’il leur a é1é donné d'ezer- 
cer. En dépitdu mode italien que l'on discerne aisément dàns tous les ouvra- 
ges de Heendel, et que son éducation motivege reste, sa musique est essen - 
tietlement lnthérieune, nous dirions presque pritaine, tant elle est dégagée 
de tout appel direct ou indirect aux passions &ensuelles. Mème ses chansons 
d’ameur ont un caractère tel, que, Sans les déngturer le moins du monde, et 
sans que la dignité du culteen ait souBert, oaa pu les métamorphoser en 


 hyimnes sharées. La musique de Haydn,ad-göateaire,est essentiellement catho- 


liqgue, en cô sens quelle s'adresse avant tout à Phoitme terrestre. Un oratorzo 
de Heerdel semble par sa gravité, sa géandeur, e commentaire direct des vé- 
rités abstraites qui eù sont le sujêt; f'esprit-même des saintes Boritures a pas- 
sédans cefte musique imposante quì éléve l'komme vers les cieúx. Haydn se 
propose, dirait-on, un tout autre but, et volontiers croirait-on qu'il aspire à 
faire descendresur terre les anges séduits. Jamais son inspirätion,si puissante 
qu'elle snit d'ailleurs, ne le transporte dans ane autre sphêre que la nôtre: Il 
ne voit, il ne sent rien au-delà ; son esprit est serein, son inventìon tranquille 
et féconde ; nulleinquiétude, nul souci des choses surhumaines. On sent que 
sa vie après tout, dépourvue de tourmens ou de plaisirs excessifs, n'est pas de 
celles qui développent chez lartiste ta facntté, Pamour et l’'habitude de la 
contemplation. Cherchant et combinant toujours, plutôt pressé par la curio- 
sité du dilettante que par linquiète ardeur et fa sollicitude passionnée uux- 
quelles se reconnaît l'homme de génie, ses ouvrages portent platôt le cachet 
d'une finesse élégante et d’ane organisation choisie que celui d'une pensée 
profonde, dun sentiment dominateur. en 

Pour juger de ta différence que nous signalons ici, comparez la Passione 
de Haydn, compares même son Ariane dans 'éle de Naxos, composée à Lon- 
dres, pour M. Billington,au Messie de Handel, et vous Jugerez si les premiers 
de ces morceaux, admirables sans doute par la variété, la fraicheur de leurs 
mélodies, conduits d'ailleurs avec une habileté cônsommée, ne sont pas âù- 
dessous de ce qu’ils fassent devenus entre les mains d'un aetiste plas pro- 
fondément cenvaincu. Enaore fant-il remarquer que nous citons des mor- 
glorieuses ezceptionsà la 
manière habituelle de Haydn. et. Ì 

Nous savons à merveille comment ses panégyristes expliquent le style bril- 
lant et peu religieux de ses Messes. On en parle comme d’ouvrages écrite mal- 
gré Minerve, pour s'affrancbir des persécutious que la dévote moitié de 
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BUREAU DE LA RÉDACTrU 
à La Haye, Lape Wieuwstra 
… derriêre le Prinsegracht Noords 
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Chèz M. Van W ‚ libraire, 
© Spui, à hel Ki 
OOR “Les lettres et paneel doivènl- 


Ea voydás à la directiòn fránès à 











La reprösentatian da Théâtre-Royal-Frantais d'hier & 
honorée de la présence de LL, AA. RR. le Grand- Due é& In 
Grande-Duchesse héréditaifes de Saxe-Weimar-Eiserach , de 
Madame la Princesse Frédéric et de la Priùcesse' Houise-ót:Hes 
Princes Alexandre et Henri des Pays-Bas. EE a ; 


„Le journal officiel publie un arrêté royal dà Î avril, qui 
déerête: 1° que le gouvernement gönóral des Indes-Ocoidan-. 
tales Néerlandais est supprimêé; la colanie de Surinam est 
dorénavant-admiaistrée par un gouverneur ; 2° que Cersgaù et 
les îles y appartenantsont placòs sous l'adaninistration directe de 
département des colonies ; 3° qua l'administration du directeur 
de Curacaos'êtend aussià la partie nóerlandaise des îles de 
St‚-Eustache, Saba et St. Martin. à … 


7 On mande d' Dyrecht qu'au mois d mars grachgin, partiront 
pönr pd is pna Hos, de. Gelina; Kep names 
qui les conduiront ne toucheront pas à ' Paràr 





ibo ‚ mais en- 
4 . We Te dE ; eg AEL Aser Herat WP 

treront directement dans la rivière de Saramacca pour se, por: 
têrde là à Voorzorg où lescolons trouvent lenrs habitatioris 


construités, leurs champs eh pärtie oetlfivós et plantás de bana- 
nes, et en òntro. dès beëstididx ef dé outils. aratoïres. Le gou- 
vernement cofgrii;ff les’ ponrvoïrá, pendant les premiers mois, dè 
viande, de sel, de finaïgre, de café, de riz, de farine ev d’hui:. 
le. La culture’ printipale se bornera d'abord an tabae. 
Le réglement d'administration iptèrieure de la nouvelle co 
tonie, qui est soumis à la éanction royale, est conqu dans un es: 
pet Urössfibóral, il accordé Ánk còlöits “me liberté assez gra nda 
our le dèveloppement de In, cobonisatión. Le réglement ponr 
hs gai ri ue ne laisse rieh à dösirer, et il èst ógalement 
podrtù à bat tdhehe'de Pis djan et duculte, 


Ee waka He frappóe en odmtnbinnration des services renduá 
m3: Bee teewente van den’ Bosch vfent d'être achevée par M.’ 
rg: Bywveur de la montiëfe watjonale à Utrecht. La face. 
le portus fort vessnmblarit dutumto, en habit de göndral’ 
nr de Vordrormikitetre de goitlaume et de da grand chain di 
fion Mâorkendale bi bs : Jeu! oomds van den Boek, né à 
erswegnen le 2 föbriet- 1780, desde te BB janvier Wik, Lasbrnars 
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. euntient:|' état de Berrioe Inititkire ot' detttoidivinsien: cicitedet 
ER ear ae « 


feu le comte. ER EAR Ate en RoR 
Le travail de cette mêdaitle est d'en: Mat -veltarginntite dt Gt 
leplus grand.honneur à M. Sthoubèrg. … EEN 
4 med | ÜBER 
Un journal:frangais, |’ Unioprs Catholique, qeì avait‘? abord : 
voulu voir an miracle dans da vietoire des Lucernois, T'attriètiuë 
aujourd'hui à la coïncidencede cêtte bataille' avec te jour de’ 
V Amnanciatieu. De ne eb ld 
Ce même joürnat ditejue st bte quo geotijser Ldenjnds * 
enssent, dans la chaleur du combat, dépassó les limites du éroit- 
de défense, dl faudratt bien excuser ces emportemens ! Be 


EE: vig 





Deux jeurnaux de Paris. prétendent qu'un euré de Pafia ade 


‚rait monté en chaire pour féliciter Ja religion catholigste: des. 


succès du gouvernement, de Lucerne, et qu'il auvett fait 


 chanter un Te Deum pour le triomphe des jésuites. El faut es- 


pêrer pour l'honnear da 


clergé Frangais, «re ce faìt:gèra dé: 
menti. NEE dare 4 mer 
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Haydn, docile instrument de quelques moines, faisait subir à son Épouz: 
Mais n'accordons pas trop d’importânce à ces détails de ménage. Sans. an 
eun doute, les fruits d'un fécand génie peuvent se ressoutir quelquetois 
d'une culture factice ou Fercée; en définitive, cependant, ils indiqueut 
plus sûrement encore la natare de \'afbre qui les a produits. Mozart ne badi- 
nait pasa, même alors qu'il adaptaii.sa musique à des contes de fées. Beetho- 
ven, dans les moindres bagatelles échappées à sa plume, Jaissait voir cette fi- . 
nesse de touche qui rappelle.les soulptares de Cellini, cette noblesse d'idées 
qui en fut te proche perent de Michel-Ange. Et si Haydn et possádö la facul-… 
té que nous eroyous devoir lui dénier, ella sa serait fait jour plus diane, fois, an 
‘sein du service éeritle plus à contre-cûfur, dans le seul but d'apaiser la revâ- 
che progéniture du perruquier Keller. . 
Lui-même se rendait‘compte de cette disposition d'esprit, El n'envisagenit 
de la religion que les vérités les plus consolantee, celles qui concordaient avec 
sa joyeuse nature, Pour créer un Ave, un Benedictus, ìl lui fallait se poudrer, 
asser à son doigt la bague à brillans, et joindre au travail de son esprit tautes 
es recherches de la plus savante calligraphie. Et n’imaginez pas que gone 
veuillions déprécier en rappélant ces détails puérils. Nous les regatdons com- 
meirréprochabies à ne le juger que par l'intellect : nous nelúi refasous qu'un 
genre de mérite dont il n’avaitni Pambition ni même l'idée: A aucun de ses 
contemporains, à bien peu de ses SUCCESseurs, il a óf dopuó dà composer 
avec plus de méthode ou par de plus ingénieuz procédés. Ses aavragee, vous 
le disons sans ancune arrière-pensée ironique, sont amuasaus toujours, tou- 
jours intéressans, et peuvent être comparés, sans encourir la moindre défa- 
veur, à des compositions plus grandioses, plus audacieusement originales. 
Mozart, contemporain et successeur de Haydn; à ne teuvisager que comme 
compositeur sacré, ne nous paraît point mériter cette admiration. absnlue 
que beaucoup de gens accordent à l'ensemble de ses adueres. Hest vrai gue 
son existence trop active et trop incidentée ne le plaga jamais dans cet iso= … 
lement, et ne lui laissa jamais cette paix d'esprit, indispensables, selan nous, 
sux productions de lortreligieux. Tout ce qu’il avait de passion et de sensi- 
bilité , mis enéveil dès ses plus jeunes années, avait été de bonne heure 
épuisé. La foi religieuse qui était en lui, et par disposition vaturelteet 
par héritage, conserva iusqu’au bout un caractète de erédulitésuperstitiasés. . 
On dirait qu'il se rappelle toujours ces lettres naïves dans leaquelles son père, 
énumérant les succès des deux enfaus prodigieuz qu’il promenait dans foute 


J PEurope, demandait sans cesse des messes et des prièees afin de leur cansaf- 


ver la faveur divine. Un sentiment aualogae a dicté à Mezart une des ses 
plus belles compositious religieuses, la cantate de Davidde pönitanto,. qui fut 
deus l'origine une messe écrite pour remercier Dien d'avoir rendu la santé à. 
Pinfatigable et tendre femme du musicieti. Mais la foi de „Mozart ne lui était, 
pas, si l'on peut s'ezprimer ainsi, tout à fait inhóreute; elle le quittait ou dui. 
revenatt par intervalles, selon les diepositions de son caënr et la succession. 
des événemens; plus vive quand il était malhewreuz, attiódie quand il avait 
moins affaire de consolatïous. En genéral, Ià vigueur virile mangudif Î ce 
beau génie, dont les vertus privées earerit toujours quelque chose de négatif;_ 
natúfe caressánte plutótqüe dévsdé, eipansive plutót que profoudément 


e 


pénétrée des sentinens qu'elle èxprimait le mieus. ge 
Aussi — homme nous ezplique Poeùvre — à exception da fameus Re: % 
guiom, Mezar! fut-il moins heureus dans ses essais de.musique :sacrée que. 
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Le prèfet du departement de la Svine paraît vouloir faire 
…poursuivre devant le conseil de préfecture les officiers de la 
“garde nationale qtì ont signé les pétitions contre l'armement 

de Paris. NE _ 
. MBes-poursuites se-fondent sur Nart. ter de la loi dn 22 mars 
1831, portant : ét 

-ssToute dêlibóration prise par Îa garde nationale sur les af- 
-=faires de Vétat,-du département et de la commune, est une at- 

» teinte à-4a- liberté: publiqne et un délit contre la chose pa- 
Nd bliqne et ta constitution. » 

Ent neen e ontneem 

A propos des diseussions de la chambre des reprêsentans sur 

lebrojet d'erganisation de F'armée, un journal belge fait obser- 
Ser qu'un fait y domine, c'est qu'on assure l'existence, à des 
cadresinamovibles de 90 à 100,000 hommes, c'est-à-dire qu'on 
„garantit les positions d'activité à33 généraux, et àun nombre 
‘proportiounê de colonels, lieatenans-cotonels, majors, etc. 





Le Journal des Flandres faît observer qu'avant 1830, Gard 


payait pour droit de mouture à pen près 100,000 florins, tandis 
que si la loi proposée par M. Eloy de Burdinne était adop- 


sommes déja peut-êlreau gouvernement de deux pouvoirsseu- 
lement, si nous voulons bien nous rendre compte de l'affaiblis- 
sement systématiqte dont on a frappé la pairie, et des prêten- 
tions quel. Duvergier de Haarannea proclamées au noi du 
pouvuir éleetif. Maintenant, qui dit deux pouvoirs dit en même 
temps un conflit inèvitable entre eux, et‚ par conséquent, l'a- 
néantissement de l'un aa profit de l'autre. La force ct la sagesse 
peuvent retarder plus ou raoins le conflit, mais la force deshom- 
mes échvue tôt ou tard contre celle des choses, et la sagesse des 


qu'ya-t-il de plus propre à prêparer, à soulever ces conflits, 
que le partage del initiative entre les deux pouvoirs qui ten- 
dent à la suprématie. Les partis essaieront, tour à tour, dix vn- 
vingt questions inoffensives, jusqu'à ce qu’ils rencontrent la 
qitestion irritante, la question vivace d'où pourra sortir un 
conflit véel et profond. G'est un duel qui no se terminera qa’ au 


| moment où l'un des deux adversaires aura trouvé le dèfnut de 


la enirasse de l'autre, et ce sont lá des duels à mort. Je ne me 
demande pas quel sera le vainqueur, du pouvoir royal ou da 
postvoir êlectif ; car‚ en pareil cas, ál n'y à toujours qu'un vain- 
eu réel, c'est l'état, c'est le penple, c'est le pays, aux dépens 


tée, la ville paierait an million de florins, c'est-à-dire 10 fois duquel se fait une pareille guerre, et qui en paie tous les frais, 


autant qu'avant la gloriense révolution. 


ande 





Nous appelans lattention des amateurs de musique sur te 
programme du beau concert de M. de Chavannes Vrugt, qui 


aura lieu mereredi prochain. (Voir aur Annonces.) 
OG One 


Un journal républicain frangais, la Patrie, publie ane lettre 
sur la session dans laquelteon: se plaint de Vabus que font au- 


jourd’hai les députés da droit d'initiative en matière de légis- | genvre d'art,sur un livre des cience, n'hésite pas àdécrêter, dans 


dation. Voici quelques passages de cette lettre : 
«Maintenant, calcnlez le temps perdu dans ces travanx prê- 


rg sans rêsaltat pour la chambre, pour le pays, poar complète del'étatet de la législation. Ecoutez-le: le gouverne- 
EH 


1 liberté..N'y a-t-il goint, dans cet état de choses qui condam- 
ae ainsi les pouvoirs lègislatifs à perdre un temps prôcieux, 
uelque vice radical, quelque vice de constitution ? 
Recherchons les eauses et les remèdes, et‚, dans ce but, exa- 
shinons d'abord ce que c'est qnel'initiative.Ne nous laissons pas 
zêduîre par des théories qui ne semblent: demander le gouver- 
mierkënt dès {rois pouvoirs qüe pour établir le gouvernement 


de son sang, ‘de son ar, de son repos et de son avenir ! 
Défions-nous, monsieur, de cette favilitd d'esprit ne de ré- 
volutions sucvessives, Pt ‘développée par le journalisme, qui 
donne à tons une funeste prêsomption, celle de gonverner dpri- 
ori, d'administrer er professo,de légiférer inpromptu.Ua hom- 
mequi n'a jamais touchó aux affaires qe du bout de sa plamne, 
qui n'a rien pratiquó, pas même l'administration d'ane pêtite 
commune, qui se ferait serupule de donner son’ avis sar une 


un projet, dans une brochure, dans un article de journal, une 
réforme, une loi, ure institution, an code, nne dèsorganisation 


ment est mal informé! Quand ila mille correspondahs à tons les 


êtages de lusociètó: Le gouvernement est malhabile! Qaand 
c'est H'élection qui ‘produit 450 législatears, parmi lesquels | 
neuf hommes sont chuisis, avec l'assentiment des quatre cents. 


autres, à raison de leur talent et leur influence. Le gouverne- 
ment est matintentionné ! Quand son intérêt, son intú- 
rêt d'ambition seul, Ini conseille d'éviter des faates pour sa 


d'an seuf. Edartona les mots. Allons au fond des choses sórieu- | propre conservatiorf. A quoi bon ces conseillers de tont rang et 


sement et sincérement. | 
“_L'initiative, c'est le pouvoir, Proposer la loi, c'est régner, a 
dit M. de Châteaubriand, dans un livre aussi rempli de vérités 


qued'errears, et dont Tes partis n'ont retenu, n'ont exploité | remplacer deux jours après par une aatre brochure, par un 


sue la seconde moitié. (Le livre de la Monarchie selon lacharte.) 
Harington avait dit: L'suoention está un, le jugement à tous, 


G'êtait là une belle définitien du gouvernement représentatif | nemens, au milieu d'un mouvement industriel et commercial 


- . 0 hd . . . haf Ï 
de toute profession Que font là ces dix mille commis? Jetez au ; 
fen ces cartons, ces études et cees enquêtes! Mettez vite à exó- | 
catian cette brochare, mettez à l'oeuvre son auteur, sauf à les : 


autre éerivain ! 
Regrettons, monsieur, que, à nne époquesi vemplie d'óvé- 


vel que nous l'avions congn;et gaand un républicain s'ex- | qui réelame tonte la sollicitude du législateur, en prêsence de 


prime aînsi, comment des conslitutionnels, conservateurs ou 
Jibéraux, ne comprennent-ils pas une vórité reconnue par les 
theoriciens les-plus témêraires? Vd 

‘ Gertes, uneidée vraie'appartient à un député, comme à un 
ministre, cumme à un roi. IÌ doit done pouvoir la pradnire. 


projets utiles sur les chemins de fer, sur les douancs, sur les 
grands travaax publics, l'attention des chambres ait été dis- 
traite, durant six semaïnes, par des discussions qui ne devaient 
produire aucun résultat. Si c'êtuit une expérience nócessai- 
re, espêrons, du moins, gie ce ne sera pus une ltecou per- | 


Mais d'une idée juste à une ródaction de lei, il ya tonte la dis- | dre. Noüs avions indiqué Îes moyens d'abréger utilement 
tanee qui: sópfare la penséede l'exécution, la théorie de la pra- | les sassìóns dans l'intérêt de tous. Quelques-unesde nos 
tique, et V'imagination de l'expérience. L'expórience, la pra- | idèes ont êté dejà mises en pratique. Le reste viendra. La 


tique, l'exécution, voilà ce qui appartient à an gouvernement, 
à nne adainistration, à des gonsgils, à des corps constitnes, à 


des rópertoires,. À des docmmens recueillis par les agens d'un struetion des chainbres, qui, sans doute, l'année prochaine 


vérité sait attendre, parce qu'elle est toujours sûre-d'arriver: 
Les auteurs des propositions précitées auront complété l'in- 


pouvoir eentral. Ajoutons que le pouvoir central, le pouvoir | seront plus avares d'un temps dont elles doivent compte au 
rayal, est exercé par des agens responsables. Et c'est là une pays. Je ne demande pas que les réforiateunrs soient tenus, 
garantie que-ne prèsente pas le „ouvoir êlectif, le pouvoir par- | comme dans l'antiquité , de ne se prósenter à la tribune qe la 


Jementaire, essentiellement irrespansable! Or, pour les nations, 
la première séeurite, c'est la responsabilité de ceux qui les 
gouvernent ; ct-proposer la loi, c'est- gouverner. Prenans garde 
que les disjnsittons. de la gharte de 1830, qrii ont transporté 
la droit d' initiative dans les chambres, n'abontissent à un rè- 





corde an cou pour proposer le changement d'une loi; mais je. 


ne vondrais pas qu'ils donnassent aux nations, jalonses ou dó- ! 


fantes, V'exemple d'un péuple empressé de réformer, après dix 
années scalement , les réformes qu'il avait votées, avec acclá- 
mation , dix afs atparavant! La force des fois est dans dè pres 


sqital tQut-à-fait eantraire au but.qne se proposait la réva- | tige de leur durée. Les Inis rêvolutionnaires, nées d'nne cir- 
tution de juillet. Nous voulions tous, à cette époque, nous vou- * eonstance, vivent cequ'elleso 1t mis de temps-à naître; c'est un 


gouvernement des trois pouvoirs. Et nous en 
| 


4 


fons encore le 





Lorsqu”l éerivit pour le moude et pour les théâtres. Ses messes, ses litanios, 
ses motels ne solent paeà beeueoup près ses ópéras ou ses symphouics: Non 
quit fût, à vrai dire, aussi gai que Haydo, mais il n'était guère moins iaté- 
rialiste. Tae s'est'mètne jamais élevé an niveau dela Passione, dont nous 
pârlious nuguêres, Sous le maître de chapetle,le compositeur dramatique se 
Inisse laujoursentrevoir : ses Miserere, ses Resurresit les plas graves, ne 
sont pas d’un style plasezalté que les chants de l’Jdomenco, et dans ses Ky- 
rie, ses Agnuë, vaas roncoiitrez telle méladie ássez effémìuce, assez caressan- 


te pour n'être paint hors de sa placeau milieu de l’opérate plus galant, com- 


nre par exemple \'Enlévementdu Sérail. Mème danste Davidde, ve sont glis- 
sés de singuliers passages. Le cheurn® 2, qui devdit être le Gloria de la mes- 
se originetle, est défiguré par une fanfare de trompettes et un roulement de 
tambours qu'on prendrait pour le vulgaire prétude d'ane marche théâtrate. 
La fugae finale, -morceau trés-distinguë en Ini-même, ale tort três-grave de 
u'être pas dans le caractère général de l'oeuvre. Elle serait mieux à sa place 
purtout uilleurs, par exemple dans le finale de Cosi fan tutto. Nous en di- 
rons autant de l'erta ponr ténar n° 5, et de la cabalette dans le soprano solo 
n° 7, Le cointe, dansles Nozze, Fiùrdiligi, dane’ Cosi fun tutte chantent sur uu 
nyade plas solennel. AG surplus, ce n'est point faute de puissance musicale, 
muis bien fante de sens religienx, que Mozartse montre ainsi au-dessous de 
certaines ezigences: dafsla mênie compnsitinn plusieurs passages \'attes- 
tent : entre autres le duetto n® 3, te chosur n= 6, et le trio ne 8, ce dernier sur- 
tout, wai vrai diamant. 

Wen tronvons-nous pas d'autres preuves non mains éclatantes dans ses 
dernières uvres, dans la portion religiense de il Flauto Magico, et surtout 
dans ve fragment du Requiem à jamais célêbre, auquel il se rattache par la 
traditiou (tradition qui rappelle la merveilleuse délivrance de Stradella , ou 
Tatristefin de Pergolése (1), et par son mérite, sa valeur intrinsèque. Il n'est 
pas besoin du reflet des souvenirs pour Ini donner le premier rang parmi 
tens lee meieeauz du même genre, Ce sera toujours le Reguiem par ex- 
cetlencé, et bien mul arisés ceux qui, méconnaissant son caructère à part, sa 
nrerveillenseapptopriafton; n'ont pas craint d'en'faire un autre usage que ce- 
Jui auquel il avdit été primitivement destiné. En général, la musique reli- 
giease ne supporte par ee: jnétamorphoses maladraites Nous ve cannais- 
gors pas de messe dorite paur être exóeutde avee les pauses du rite ordinaire, 
qui ne perde notablement, lorsque dans un concert religieux on la chante 
sans interruption d'un bout'à F'antre; Par bonheur, cette vérité qui nons 
frappe se fait jour dans tous les eöprits, Nos Walpole modernes y regarderaient 
à déus fois, dans teurs captices d'srchiiteciure gothique, avant d’appliqver 
aur cheminées de leurs maisons les pierrcs détaahées des tombeaur; et bien 
qn'un enthousiasme asset mal entendu transporte encore quelque!ois des au- 
tels entier parmnì fes marbres d'une académie on d'an minsée, il se trouve plus 
d'une voix pone protester contre Cés enlèvemens gacriléges, qui sont en mê- 
tre tempe des crimes coutre le bon goût. Chaque chose doit demeuror à sa 
place, sous peine de perdre de son pestige. IÌ faut an Regudern le sanctunire 

Olé de noir, lá Juenr des cierges, les larmes argentées du catefaljue, les tris- 
‘mmm nd 

(1) Lite cette histoire fantästiqae dais lu Vie de Mozart, traduit de Valle- 

and de M. Schilchtegrotl, far Henri Bevle (M, de Steudhal), édit, 1817, pag. 
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gerine exorique apporté et remporté par un orage. Le sol n'est 
} 


ES mr AT DE, vpn 


fes éehos do la nef, Otez-lai tout cela, et sa grandeur sévèêre, son caractère 
auguste, se5 qualités Émouvantes en seront nécessairement altérées. 

: Lorédtie Is main défaitlante qui avait écrit le Reyuidem eut été glacée par la 
mort, uu seul homme vivait qur pûtachever un pareil monument. Cet homme 
éuait Beethoven: encore lui manquait-il peut-êire -— ceci va sembler une 
hérésie — le pathétique des harmonies vocales, dont les études italiennes 
dounasent à Mozart uneintelligence plus nette. Quant auz autres compoai- 
teurs yui sò sont tour à tenr essayés suree thême funêbre, depuis le savant 
Chérubini jusqü'à l'excentrique Berlioz, pas an n'u rappelé, même de loin, le 
chef-d'oeuvre de Mozart. Kl est vrai de dire que Chérubini éerivait dans un 
temps où il n'y uvait pliús ai antel ni foi; où la mort elle-même eût été un su- 
jet d'opéra comique, et où te ciel était tunt bien qe mal Gguré par les Bigot- 
tinì du corps de ballet. Quant à Berlioz, on voit qu'il songeait plus, en compq- 
dant, à frapper de terreur un parterre assourdi, qu’à faire couprendre par 
quelques âmes pieuses les félicités éterneltes et le repos dans. la puis. — 

En général, on a pu s'en ássurer, noùs n'aimons point qug l'orchestre ait sa. 
place dans letempie. Nous ne le regardons pas comme interprétantuvee as- 
gez de gruadeuret de gravité la musique destinée au culte. Si pourtant quel- 
ques exceptions ponvaient lewmpérer la rigueurde ce principe absolu, Beelt- 
hoven, tout le premier, eù auraitle hénéfice. Sa messe n° 1 est uu des plus, 
parfaits échantillons de ta musique catholique, de cette musique où Un genli- 
meut général doit dominer fous les détails de Vexécution, laire oublier les 
elaauteurs, les instrumiens, bref, taut ce qui n'est pas harmonie elle-même. 
Ce mérite tient à la noblesse doe pensées, ù la conviction du musicien.Áu fond, 
peut-être, Beethoven n'était pas plus.religieux que Mozart, mais sa vature 
morale avait quelque chose de plus énergiqüe , de plas coneentré; eile com- 
portuit un dévonement plus réel'à son euvre. De là, plus de grandeur et.d'élé- 
vation (1). Son Fidelio, qui n'est qu'un récit domestique, a toute la grandeur 
imposante d'une tragédie grecque , et cependant il avait insprimé à su messe 
un caracière tel, que l'on ne pourra jamais, sans que cette mótamorpbose 
erie vengeunce, transporter uue seule mesure de |'ceuvre profane dans l'oou- 
vre saerée, ou réciproquement. Il est singulier, du reste, qu’eprès avoir évile 
tons les écucils où ses prédécesseurs avaient échoug en écrivant des messes, 
ilait si complétement méconunu, dens son uaique oratorie — la Montugne des 
Oliviers — In grandeur du sujet et les conditions qu’il ies posuit. On a souvent 
dit que les défants de cette oouvre tenaient à la diflieulté d'interprêter dirve- 
tement, en la fa:sant parler elle-même, les son Frances ineffables de la victime 
eéleste. Mais s'il en était ainsi, quelques portions seulement de Voratordo gu- 
raient inférieures;et le surplus porterait Vempreinte de ce génie original, 
pour qui tes conceplians les plus élerées sembtaient être V'aceomplissement 
d'une fonction normile, Mais tout au contraire , c'est l'ensemble de !oeuvre 








(1) Voir ses biographes, — Il avait.sur son bureau, dans un cadre, deux ins- 
eriptious empruutóes, dit-on, à un teniple d'Isis; la première était : 

Je suis ce qui est — tout ce gui est, toutce qui fut, toutce qui sera, — Pus 
un morteln’u levé mon voile ! 

Et la scconde : ' 

U estle seul qui eziste par lui-même — et lui seul tont le resto doit 
Peristence ! ij 

(Vie de Beethoven par Sohindler.) 


individus ne próvaut pas longtemps sur esprit de corps. Or, 





mame ar 


dinaire fait âcì la plns:pênible sensation. On:n'y 
la. sagesse, l'esprit de modóration,: ni: aussi Ih 


















































affermi, les intórêts ne sont prolégós que par des instituti 1 
prennent racine, et qui étendent sur les popalations ané 
séculaire. Les lois anglaises sont imparfaites ; mals 
duré; et c'est1à leur puissance le 1e 
eG 
Lecorrespondant de Parisde la Gazette Universelle d E 
bourg, adresse à ce journal la lettre suivante : 4 
e M, Gaizot paraît être las de ces querrelles et de or 
bats parlementaires sans but ni issue, qui se renonv® 
souvent et dans lesquels les victoires n'ont aucun avant? 
que toutes les intrigues, les petites et les grandes AMG 
n'ont pu effectuer, le dêconragement le fera. M. Guise! 
tire; mais ce ne sera qu’aprês les nouvelles élections: 
M. Thiers lui ayant envoyé son Histoire du consu” 
l'empire, M. Guizat est allé le remercier. Quelqnes jour; 
ees deux honitmes d'Etat se rencontraient chez la pring p 
ven; M. Guizot paria avec M. Thiers d'une maniëif 
et sans détour sur la situation du:oabinet : «Je suis 6% 
» tous cescomhats, a dit M. Guizat, je me retireraiuuden ‚ 
»je pourra. Vous vous chargeres alors du gowver 
»à moi, je pense rester à la tête du parti co nseroateut. 
»dnergie persdoérante, et n'ayant pas wne opposition 93, 
stique àcraindre, vous vous maintiendrez facilement: “1 
» ne se trouve pas dans ce cas, oar je regarde son minië 
»me Ut Corps sans vie, sans durde, et incapable de 
»quelque bien pourle pays; à lui je livrerai des c0 
» mönagemens, dès son avénement aus affaires, » ee 
On se sépara, et, commean le pense bien, ces propos, 
furent pas tenus secrets, et vinrent anx oreilles de ' 
n'êtaient guêre de nature à apaiser la haine de ces dent, 
saires, oe 
Il s'agit maintenant de savoir si cotte intentian dekt 
à laquelle on ne peut plas appliqaer la dénonsinatiert 
que politique, sulira à tenir éveillé le parti éof3 
s'ilparviendraàelôrela session d’ unemanière qui donne là 
force au ministòre et à la politique. Dans ta ehainbre 4 
sition n'espère point de faire’ passer les mille et de 
tions qu'elle fait en vertu du droit parlementaire de vi 
elle concentrera toute sa force, ses tntens pout te €0 
va s'ouvrir relativement aux fortifications de Paris. 
Une des pertes les plus sensibles.que lo cabinet «#'êf 
dans les rangs de la majorité, c'est celle de M. Villéd 
fait insêrer dans la Presse nn article sur l'ouvrage de 7. 
et dans lequel il lance à M. Guizot trois allusions dé pls; f 
dantes, quien effet n'ont pas manquê leur bat.“ 
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Le Journal de Bruxelles publie la correspondancê ® 
de Rome, le 27 mars 1845: ae 
« M. Rossi, dont le gouvernement. frangais voulat, 
successenr de M. le eomta de Latour-Maubourg, est aft e 
V'improviste avant-hier soir, en qualité d'envgyóertts, 
re, La présence inattendue de cet envoyé doublemen 
redot 
bikers” 
gouvernement frangaisa donné tant dé preuveg On €”, 
depuis qu'il a entrepris-de paarsuivre l'affaire: uil À 
contre tout droit, contre tontejustioe-et contre:le5 ed 
exigences dn. bun sens et de la logiquc, un bandeaë 
tombó sur les veux, et qu'il ne voit plus olair dand S6 
intèrêts. RN on eel 
» Site choix dêVenvoyé ektraordinaire est- af an 
mission est encore plus maleneontreuse. Persoane fl ig ste 
qu'elle est double, que M. Rossi est chargé d'obterin el ib 
des évêques et la sócularisation.des jésuites: de Fran ; 
Rossi arrivetrop tard. A Rome comme: en. Pranfe, re 
constitutionnel sar.lequel. l'éfrisoopat frangais s ee: 
counu et apprècië. Il hig.a pas un membrodu Saer 4 
quì ne dise: Les évêques francais, en róclamant-Wer 
V'enseignentent e+ la: fiberté des eultes, en vertu de 1 E 
1830, sont dans leur droit et font leur devoir. Sit ns 
quelque repraphe aux prélats frangais qui se:sont le P'… 


lés dans cette lutte ‚ C'est de ne pas s’ôtre prononeés eit 


avan 





qui prôte.aux plus justes reproches. L'entrée des soldats romeins Jg ' 
re pesitif, presque vùlgaire, d'une mélodie du ‚même genre 4 gut ; 
dans les Deur Journdes. Que si l'on veut apprecier ce qui luit” ge 
de cumparer ce passage avec la magnifique expression de Ln 
que Heendela trouvée pour son : Ze trusted in God; voire Hekdre 
les chceurs de dáfi et de menaces qui douneat un si beau cart oyons| 
Paul, En somme, à purt le fersetto finul:et PAileluia , 10u® deur série” 
portion de l'oratorio de Beethoven où il y ait plus de grand? ires & 
daus le trio si connu: Zremate,du môme auteur. ÂU cont, rt 
et le Credo de la messe en mi — celie dònt nous-parlions nag” sö 
Heendel par la beauté solennelle du style et son imposr, 5 mostë 
en dirons autant d'une autre messe coniposée plus tard — De 
parties, en fa, — où, parmi beaucoup d’énormités, on rencon a fugt 
admirabies, le Kyrie, parezemple, te Benedictus, le Glorta et “heur 
faut, à la vérité, le dé1nêler sous cette espòve de voile que le mä 6 “ 
dans jes dernierstemps de sa vie, sur le talent et Pinspiratien Ù7 intel 
eette épouue, sa surdité se trahissait par des combinaisous tide 
avait bien: pu concevoir, mais que i'oreilte'‘n'acceptalt pä5, ë ers! 
rofusait à reudre; sa salitnde, par un entètement aitier, Ane bierter 
solue dans ses erreurs (1). Mais au fond, toujours la même,8@ fas!’ 
grandeur de pensées, la même aspiration trop puissante, f ibless® ; 
sert, en dehors de certaines limites, qu'à mieux constäter la 1 „ch 
eréé. Cette seconde messe est à,peu.près impossible AittesP. ber é 
devrait lêtre; elle exigerait des voix d'une éteudae, illie taste 
dans leurs eKorts, el ne déviaupt jamais dans les transitions ú 
fandrait en outre un orchestre composé d'instrumentistes # 
la théorie de leur art pour compreudre toujonrset ne des 4 
conception du maitre. Faute de remplir ces conditions -r gade 
cun doute, ue seront remplies — la messe en fa, d'ordinaire. gelte® 
tigue, ne peut èlre qu'un hommage rendu à lu grande ers cet” 
Beethoven, dont elle atteste d'ailleurs —nous ferous volon” 
sion — Vezpiérience mondaine. en per df 
Bien Baden deus messes aieut suf pour placer Beethoven hie art 
eiens sacrés du Nord aussi haut que pouvait l'ètre Palestrina, Ge 
—en tecant compte de la différence des temps et des rije 
les citerons jamais comme des modèles à imiter. Il est ke 
proposer pour maîtres ou pour Éémules des éarivales © 
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Winter, par exemple, Hummel ou Chérnbini, et les- es 0 
école frangaise,—que de vouloir suivre les traces, pep gorie 


uides moins osés, l’étudiant se sentira mains timide Jases 
ionussk innovation. Tandie que in recherche bubitvell geo 
pacti pris par lesquels il eroirait continuer les tradition joe 
insipportables, et engendrent un-grand enuui, torsql une 
qualités innées d'un génie supérieur. Il ya là un piége 
tombé comme compositeur religieuxet dramatiquë: 5 
Si nous ne devions pas, dans notre travail, 1008 borne 
serait pas sans intérêt de jeter ici un coup d'ozil sur 
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1) Voir les détails relatifs aux dersiera jour 


1) V s.de Be 450.” 
tion déceunate de la Revwe Britunnigue, tom XX, PA6 
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pui sont évidemment ses plus lourdes chaînes. 
pier Pent donc être tranquille: M. Rossi s'en retournera 
Pd est ann.e snfectá, et cette nouvelle. démarche du 
E Srnement ranais, comme la délatian du Mandement de 
AR de Bonald an Conseil d'Etat, ne prodnira qu'un seul effet, 
mr mettre dans une plus grande évidence le bon droit de 
EPcopat francais. » 


« EN 
mm 


a: Nouvelles des Etats-Unis. 

N die ce matin des nouvelles de New-York qui vont 
00 TÔ mars. Voici la liste des personnes qui font partie 
‚eau gouvernement amèricain : 


3 Buêhanan secrétaire d'Etat. 


e 














Er J. Walker » de la Trésoreric. 
& L, Marcy. : pour Ia guerre. 
“ÛfSe Bancroft » ___t» » Warine, 


Yohison, inaitre des Postes génöral. 
hin Y Mason, procurenr-général. 
tander Everett, ministre en Chine. 
tmin G. Schields, chargé d'affaires à Venezuela, 
lam H. Polk. : » __» Naples. 
Albert G. Jewett. . _. » Pérou. 
ert Arnistrong, cónsulà Liverpool, Ä 
Ù quele général Álmonte, ministre du Mexique aux 
Unis, a protesté d'ane manière très-ônergique contre 
Yexion duTexas; mesure qu'il a qualifiée de «outrage inout. » 
{ue la réponse n'a pas relevé ce langage, et qu'elle est 
PD termies très- polis. 
resolu d'ënvoyer úù ministre au Mexique. C'est le colo- 
 % Wer qai a été désigné à cet effet pour aller remplacer M. 
B, Cn. Les ministres de France et de la Grande-Bretagne ont 
leurs bons offices pour aplanir les differends entre le 
lement de l'Uniop et le Mexique. L'Union parait dispo- 
Rtver en négociations pour le réglement des limites et 
Êxation d’ une indemnité à payer au Mexiquc, Le Jour- 
imerce dit, à ce sujet, que, les Mexicaïns ne sont pasen 
‚de faire lä guerre, et que s’ils s'y déterminaient, il ne 
‚Pas-un an aux Etats-Unis pour être maîtres de Chihua- 
És deux Californies. N 
slature de l'état del’ Hliaois a adopté plusieurs bills 
8 relatifs aux. faances, Un de ces bills ròglele paie- 
We partiërded Hitbrêts dis sr empirant.de 1,600,000 
ble canal du Missiesipi, Un autre Bill rédait à 6 p. c. 
intérêt légal qui était jusqu'ici de 12 p.c. Enfin 
Autres mesures prouvent quecet état est entre dans 
des veritables progrès. 
skiture' du Maryland’ a également préparé plusieurs 
endant à relever le erédit publie. Cet état sera à mê- 
Ryer les intêrêts de sa dette dus àla fin du semestre 
len sera de même, selun toute apparence, par rap- 
ensvlvanie. 
„velles sont, d’autant plussatisfaisantes,qu'il y a peude 
Crêamrciersde cs trois btats avaient perdu tout espoir de 
ei Jmmais le paiement de ce qui leur est dû. 
dès ronvelles da Mexique jusqu'au ler mars, Santa- 
Utoujpurs incarcéré dans le châgcau de Pérote. On 
8 Énéralement qu'il serait condamnéàl’emprisannement 
stant de ses jotirs. Nonohstánt les embarras financiers 
le ministre das finances avait róussì à obtenir un em- 
ID „000 liv. sterl. à Ä pour cent ‚par mòis, afin de satis- 
zPretentions des cultivateurs de tabac. 





































Nouvelles d'Angleterre. 

A Bande da 8, la chambre des‘comimunes a rejeté par 
tyntré 78, une motiande M. T. Duncombe, tendant à 
Fun bill qui garantit le seerct des lettres à la poste. 
on ï été combattue par le ministre Graham. 

Mij: Ôine séance il a adopté par 68 voix contre 49, sur 
ij tin de M. Duncombe, In rsolntion syivante: «que 
wjsterrer les morts daùs l'intérieur des grandes villes 
a 8 A Ia sant du peuple, et réclame la sérieuse at- 

N At Parlement. » 
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g Ate fran gatse; nous y lrouverions, avec une grande richesse de 
way gommden qui se soient propagées au dehors; cetle de Ché- 


8 @niverselle. Quant au caractère général de cette óaole, sans 


ing ent nos spirituels et légers voisins. Il faut aussi se rendre 
Ee ceexerode sur les arts d'un pays pur son état religieux. Or, 
bláts a éié successivement traitée conime un solenùel pusse- 


Snip trop absolument, il tous parait pouvoir se rósumer en 
chefs habile, résaftant de b'ardeurde tête, et de la fraideur 


Í 
Î 
En instturgent d'ambition, — puis dédaignée comme une 
ML avait. fait son temps, — puis ressuscilée pour la plus graude 
* Curiegxet des anslystes philosophiques. Nous n'uvons garde, 
lat d'qublier que Ja France a douné le jour à Massillen, ù Pascal, 

ke tard nous savons qu'il s'est trouvé chez elle un défenseur 
nn *tu dogme catholique, l'auteur des Soirdes de Saint-Pé- 
lenpus compte, comme jl faut le faire de ce groupe contem- 
‚Avoir pour organe de gon zèle enthousiaste M. le éoimtée de 
Mais ou somme, une église composée de casuistès habiles, de 
in obtils, de prédicateurs surtout remarquables par teur logique 
Ance du monde, n'est pas prócisément celle où la poésie, la 
out qd e doivent trouver le plus d'encouragement. Nos voisins 


: € Ìà religien'de l'art » qui ne fait pas de très-grands pro- 













A bj nous permettre, en matière si grave, un de 


ej 


Baimeut tant, nous les prierions de songer à l'art de la 
Ngjaors, va chez eux se perdant de jour en jour. 
MP8, au reste, il paraît probable que les orchastres se- 
n ersice tatholique. Cette mesure s'applique déjà dana plu- 
iuë, é laudre, le domaine le mieux soumises Anx inspirations de 
usi ARmoins, elle n'est pas si absolue,ni si rigoureusement exé- 
=De ban chassés d'une cathódrale ne trouvent encore astte 
e alfa, Outes les innovations, les plus difilciles et les plus dange- 
Bf: Lork Ks séparent un plaisiret un devoir longtemps asaaciéa l'un à 
mer Baer Oe du plain-chant grógorien suffira peut-être.paar 
Kes Pas: ANB Un pays accoutumé aux messes de Hayda et de 
ER Paar ri le canto fermo n’ait un effet incontestable sur les nerfs 


hij Première fois. Rien de plus effrayant, rien qui rem- 
de enta Lr profonde une imagination timide, qu'un Bequien 
b bled, s Pardiment par ue centsine de prêtresaux poumons 
Et E Yv 


Nen hötzen 








Or appris la musique à ['école des taureauz , ou par- 


lläire en fn t d'ophicléides. Mais l’effet- de cet unisson , pour 
Pessoure ain à la longue, et bien qu’on y puisse toujours 
enzeci ® accidentelle dort un compositeur habile sait très- 
Atts et 4” SOmune en beaucoup d'autres ehoses, la nature reven- 
Sets Ny Accommode 
kei \ Est assen e 
edu der tene les t 
Eur Pose 








t plus volontiers, à la longue, d’une harmo- 
urleux , d'ailteurs, que ce chant monotone 
emples catholiques, au moment même où la 
AU, ot Pon y cherche à l'intraduire dans les églises ré- 
in Ínsiqu olt peut-être en conclure que lexpériencea montré 
ä 












wait gee Slaìt'un puissant auziliai igi 
evert corame & auziliaire de la religion, et de quelle 


lus Pin n premier pas vers aasimilation des diverses 
7" \Müovation projetée aara d'ardens contradicteurs en 


MNertemént contre ces prálendues libertés de P Eglise galli- | 


Nouvelles de Suisse. 
enen 6d De ‚ Zurich, 6 avril. 

Voiei le rapport prêsenté à la Diòte par le commissaire fòdé- 

ral, M. Neef, et qui a été cominuniqué à tous les cantons : 

Tit., 
Jai fait connaître hier au directoire le but de mon voyage à Lneerne. J'ai 
 craiat que la proinpte exécution de sentences rigoureuses et impitoyables, 
rendues peut-être’ par une cour martiale, ne troublâtde nouveau l'ordre pu- 
blic, et j'espérais que ma présence contribuerait .à modérer les esprits. Mais 
le grand conseil du canton de Lucerne a pris aujourd’bui uns résolution d’u- 
ne nature rassurante et qui fait espérer qu'il n'éclatera pasde troubles de si 
tôt par suite des exécutians. Il a décidé que les jeunes gensau dessous de 20 
ans, ainsi que les étrangers seront renvoyés de suite sous réserve que ces.der- 
niers seront condamnés par les tribuaauz à être baunis des états de la canfé- 
dération. Pour ce qui concerne une seconde catégorie.de prisonniers, le con- 
seil ezócutif est chargé de taire connaître dans un rapport au grand-conseil, 
qui se réunira dans huit jours, les condition sous lesquelles ils pourront être 
renvoyés. Quant à une 3° catégorie, qui comprend des fonctiannaires et 
les chefs des corps-franos, leur procès sera immédiatemeat instruit et ils se- 
ront jugés par les tribunaux compétens. Je présume que le grand-conseil 
adoucira la rigueur des sentences. ' 
_ Comme les bruits les plus ezagérés ont couru sar le traitement que lon fait 
subir aux prisonniers, je me suis informé, pour tranquilliser toutes les per- 
$Ornes qui y sont intéressdes, de l'état des blessés et des prisonuiers, et je me 
suis couvaineu que les premiers sont très-bien soignés, et que pour ce qui est 
des prisonniers, on fait pour eux tout ce que réclame l'humauité et ce qu'on 
peut raisonnablement exiger dans de pareilles circonstances. 
Recevez, etc, etc. 
Lueerne, 4 avril 1845. 






Signé,Nagr, commissaire fédéral. 
Ns Voici l'allucution qu’'a tenue M. Furrer lors de sa nomina- 
ton au poste de premier bourgmestre? … 

« Ce n'est pas tant lo poids des raisons que lan:a fuit valoir , mais platôt la 
force ierésistible des circgnstances et quelque chose que l'on m’a confié , qui 
me décident à accepter une des fonctions que je veuxessayer de remplir le 
moius longtemps possible avec l'aide de Dieu et avec la vôtre. Vous m'avez 
imposé un fardeau que j’aurai de la peineà porter ,et vous faites peser sur 
moi une responsabilité qui m’effraie. Je ne vous exposerai pas le programme 
de mes opinions, elle vous sont connues. Ce nouveau gouvernement aura aussi 
ses adversaires, qui seront d'autant plus ardens et passionnés, que les circons- 
tances sont plus critiques; nous devons y être préparés; mais dans la grave 
situation où.se trouve la patrie ,j'ose espérer que l'opposition aura confiance 
dans le gouvernement. Quelques mots aussi an parti libéral. On dit que quand 
on s'engage avec un parti , il faut frayer avec lui; je vous promets que je n'a- 
bandounerai pas mon parti ‚ mais que je n'irai pas plus toin que ne me Îe per- 
mettent mes principes, et je vous déclare qu'une bonne partie des libéraux se 
trompent, s’ils s’imaginent quae j’adhòrerai déoidément à tous leurs principes. 
Je ne vous remercie pas de m'avoir investi de eus nouvelles fonctions; je vous 
conjure encore une fois de ne pas abandonner le gouvernement dans un mo- 
ment ausst critique ; mais au contraire de le seconder de toutes vos forces ; je 
vous en supplie au nom de la patrie, » er 


M. Blantschli, ancien président du grand-conseil, a répondu 
en ces termes à l'alloention precédente :. 

‚J'étais convaincu d’avance quo M. Forrer saceomberait sous Ja force des 
circonstanves. Je crois de mon devuir de vous adresser quelques paroles sur 
un seul point, Bien qu'it- faille convenir que dans les momens critiques on 
n'a pas eu.de confiance dans le précédent gouvernement, j'espère toutefois 
que le parti congervateur secondera énergiquement le gouvernement actuel, 
en tant que ses efforts tendront à maintenir l'honneur du canton et à 
étouffer l'anarchie. Si l'opposition continue, et elle doit continuer, elle né 
se montrera pas passionnée, Il n'est personne dans le cantoa de Zurich qui ait 
été traité plus indignement que moi; c'est pourquoi j'espêre que le parti 
conseryatenr ae se rendra paa coupable d'une pareille conduite. Au reste, je 
suis convaincu qu'il s'élèvera contre les hommes du gouvernement une oppo- 
sition bien plus dangereuse que l’opposition actuetle; jusqu'à ce que ce mo- 
ment arrive, cette dernière restera tranquille , mais alors on tiendra un autre 
langage.. id 

Nous complètons, avec les correspondances qrú nous ar- 
rivent à l'instant, les nouvelles de Suisse de notre numéro 
d'hier, On s'est trompé en disant qhe le docteur Steiger , 
le chef des rêfugiés lueernojs, avait êté.jugé et immêdiateinent 
fusillé. Nous avons sous les yeux le rapport de M. Noeff, com- 
issaire fédéral qui, non seulement nous donne la certitude 
qr'aucan prisonnier n'a encore êté jugé,mais qui permet même 
d'espêrer beaucoup des dispositions clêmentes du gouverne- 
fnent de Lueverne, Áinsj.an. pense que les étrangers et les Lu- 
eernois qui n/auront pus dêpassé vingt ans, seront simplement 
bannis. On ne jugera que les chefs, et ceux des fonctionnaires 
du gouvernement de Lacerne qri ont passé dans les rangs des 
corps-Íranes. Les blessés et les prisonniers sont bien traités. 
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Allemagne, à Dresde, surtout à Munich, à Vienne, partaut où sont établis ces 
adinirables orchestres qui, depuis st longtemps, s'efforcent d'amalgamer l'art 
musical aa culte religieux. Ne ponrront-ils pas invoquer, pour se délendre; 
opinion des anciens docteurs de l'Eglise, qui avaient découvert, dans les 
élémens de l'harmonie, le-symbole da la Trinité ? ‚ 

A tout événement,et quoiqu’il advieane, des obstacles soulevés contre elle 
par la jalousie hiérarchique , la messe ein musique . telle que lont pratiquée 
Haydn et Mozart, ne saurait maintenant périr. Elle aura toujours parmi les 
artistes, nonobstant toute différence de aulte, des partisans qu'on ne dácou- 
ragera pas aiaëisent. La messe , en effet — nous n'eu parlons qre comme un 
genre de composition, — comporte une si adinirable variété de manières, elle 


se prête si bien au pathétique , à l'élégance , à la grandeur da chant , et à la { 


beauté de Vinstrumentation , quelle dort demeurer , avec la syniphonie , la 
vraie pierre de touche des grands compositeurs. On a si bien “compris eette 
vérité, que beaucoup de ditettan!i protestans souserivent en Allemagne pour 
les priz à déeerner aux artistes qui, comme Reissiger, éerivent surtout la ma- 
siqne d'église. Par là se manifeste un pénchantde l'époque, une curiosité 
toute particulière à notre temps. La niesse ef \nusiqgue est devenne une affaire 
de goût et-de sentiment ‚ comme l'arceau gethique, les vitraux de couleur, et 
tous ces détails d'orneinent gut nous rappeilent les temps évanouis de la 
dhavalerje. tf ‚ ‚ Rilke. z ‚ 

Ce peschant vers les choses anciennes — éxpteasion très-natarelte du dé- 
goût’ qu'une époque ressent toujours,’ à ut certein degré, pour ce qu'elle 
prodnit-— se retrouve en Allemagne et ew Ángleterre plus encore qu’en 
France ou dans tout autre pays. Nous non rappelons, comme un fait qui le 
révòle d'une nianière frappante, certaine réunion d'amateurs, qui, au sortir 
d'ane trúverne où ilsavaient dîné de ta manière du monde ta plus profane , se 
réfugièrent chez l'un d'eux pour y chanter en cheear les litanies de Tallis. 

I nous reste à parler du drame Iyrique aliemaud. L'abondance du róper- 
toire moderne est la qualité qui le distingue, El faut maintenant à un parterre 
allemand tout autant d'opéras nouveauz qu'on en consomme chaque année 
dans les théâtres d'Italie ; et ce tue l'art national, tout industrieux qu'ilest 
devenu, ne parvient pas à produire, on l'emprunte à la scèue frangaise ou 
italienne. Le grand nombre des eompositeurs dranmtiqnes suffit d'aillenrs 


pour attester \'indulgence du public et pour expliquer la courte existence de 


leurs ceuvres, La musique d'opéra, cessant de viser à l'interprétation des sen- 
timens humains dans telle nu teile situation donnée, a perdu tout ce qu'elle 
avait de valeur par soa rapport. direct avec les études prychologiques. Ce 
n'est qu’ua'passe-temps auquel a droit de concourir tout homme suffisam- 
ment versé dans la connaissance de l'orchestre et dans la rontine de ses com- 
binaisons. 

Wagner, qui est à la tête de l'opéra de Dresde, avait óveillé d'assez hautes 
espéranves par la manière dont il avait mis en musiqne un opéra tiré des ceu- 
vres de Marryat: Le Voltigeur hollandais. Mais, daus une nouvelle partition 
en cinq actes, Rienzi, on acru remarquer un essor ralenti, une veine épuisée 


nti, faisant appel au prestige du décor et dela miscen scène, se rangeait |- 


pour le surplus, àl’imitation pure et simple du style de Meyerbeer. C'est 
dans cet opéra, nous te croyans du moins, qu'on a introduit un choour d'hom- 
mes à eheval, d'un effet nouveau, du meins cenrme aspect. Lachose a réussi, 
le publie aimant beaucoup, à ce qu'il paraÎt, qu'on lui parle du haut d’un 


Ferdinand 


Nouvelles de France. 
Paris, 9 avrif! 


La chambre des députés aexaminó aujourd’hni dans: ses bu-- 
reaux le projet deloi qui réclame nne soramne de 28 millions: 
700,000 fr. pour l'amélioration des 14 ports du royaume. De- 
puis 1831, indépendamment des crédits- portés au budget or- 
dinaire, les chambres ont'accordé ponr tes portg- maritimes des 
allocations spéciales s'élevant à 113;602,000 francs, nan com-: 
pris 3 millions 720, 000 fr, de erédits supplémentairess: alinuês- 
pardiverses lois suecessives; Le projet-de loi-actuel répond à-un- 

„double besoin : la eréation des bassins à flot et-celle: des ports- 
de refuge. Les bassins à flot sont le complótement indispensable: 
des ótablissemens de nos ports. La navigation àla vapeur ne: 
s'acclimate que là où elle trouve des mouillages profonds, pré-- 
parés parla nature ou Îles ressources de Vart. Les-portsde re- 
fuge ne sont pas d'une moins grande utilité, Les crédits-deman- 
dés sont répartis ainsi qu'il suitentre 14 ports : 8:millions pour: 
êtablir un bassin à flot au port de Dunkerque. 500,000 pour: 
perfectionner les jetóes à claire-voie du port de Calais. 

Un million pour construire un barrage avec écluse de 
navigation et de chasse et perfectionner les jetées du port 
de Boulogne; un million 800,000 fr. pour l'amélidration: 
du port de Fécamp ; 900,000 fr. pour établir un port de refuge 
dans le hâvre du Port-en-Bessin ; 4,500,000 fr. pour un bassin: 
àflot au port de Granville; 900,000 fr. pour établir un bassin à 
flot aa port de Morlaix. 700,000 fr. pour construire un môle au 
port de I'Ile de Batz ; 600,000 fr. pour établir un bassin à flot 
au port de Launay ; 1,200,000 fr. pour construire un quai au- 
port de Lorient; 2,500,000 fr. pour améliorer te port de Ma- 
rans ,2,100,000 fr. pour améliarer et agrandir le port des- 
Sables; 1 miltion pour continuer un-môle au port de Bandolet. 
3 millions pour agrandisseinent-du port-de Bastia (Corse). 

Sur l'ensemble de ces vrödits;, uneallocatiou de 2,400,000: 
fr. ‚ portera sur l'exercice de 1845 et cinq millions sur l'exer- 
eice de 1846, saccessiverent sar les exercices suivans. Quel- 
ques membres de l'opposition, entr'autres M. Ternaux-Morti- 
mer, dans le 4 bureau, disent que tous les projets de loi d'in- 
térêt matériel n'ont êté présentés en grand nuinbre à cette ses- 
sion, qu'en vue d'êlections prochaines. On a répondu qu'il ne: 
s'agissait pas d'examiner si le gouvernement avait eu des mo- 
tifs politiques pour présenter ce projet actuellement, mais qu'il: 
répondait à des besoins urgens. D'autres membres voudraient 
qu'on multipliât moins les ports, et qu'on en fit un ondeux „ 
moins restreints et plus grandioses. Les commissaires neimmês. 
sont MM. Cadeau d'’ Acy, comte d'Houdetot, Denis, Chasseloup- 
Lauba (Prosper), Couture, général Bonnemains , Bubois (da: 
Häâvre), comte d’ Angeville, de Hill. 


— Par ordonnance da roi, en date du 6 avril, sont élevés à la: 
dignité de pair de France, savoir: Ie M. Grivel, vice-amiral & 
2e M. Lacaze (Pèdre) ancien député; 3° M..le baron Marbot,. 
lientenant-gênéral; 40 M, le due de Choiseul-Praslin, membre: 
d'un conseil général de döpartement, ancien dópüté. 

— Le Moniteur Algeérien du 2 avril, annonce que Ml. Je maró- 
chal, gouverneur-gênêral, s'est embarquê le 31, à 5 heures du: 
soir, sur le bâtiment à vapeur le Cameéléon, conumandé ‘par M… 
Foarichon, capitaine de corvette, pour serendre à Oran et vi- 
siter les divers points da littoral, à l'ouest d' Alger. 


lenta ed 


— On lit dans le même journal : À 

Des dépêches importantes qui se rattachent à lareonelüstan: 
de l'affaire de la délimitation des frontières du Maröe venant 
de parvenir,d'Oran , l'autoritè supórieure vient d'ordonner- 
leurtransmission à Marseille par courrier extraordinaire qui: 
partira ce soir à 8 heures. A raison de ce départ, le courrvrier or- 
dinaire ne partira pas pour Toulon, fe 5 au matin. 


‚ — On nonsassure, dit La Presse, qu'à la suite des: confé= 
rences deM. de Broglie et du doetear Lushington , les deux 
gouvernemens anglais et frangais seraient convenus de suspen— 
dre le droit de visite pendant deux ans, et de retirer Îes,com- 
missions aux croiseurs pendant cet espace de-temps. 


B: 





animal. Liston n'en faisait jamais d'autres,et, consultant les bravos du-par- 
terre plutôt que le sentiment de sa dignité, il venait presque toujours, mónté- 
sur un âne, débiter ses protogues boutfuns. Il restait à introduire cette inno+- 
vation dans la musique sérieuse. : : 

Au surplus, l'opéra héroïque moderne, telque Meyerbeer et ses irnita 
teurs le comprennent, wuvre énorme dans ses dimensions , et toujours. com- 
binée avec une exhibillon immense de processions, de coriéges chevaleres- 
ques , de décors gothiques, etc, ne dédommage nullement les vrais amateurs: 
de ceqn'ils ont perdu; de ces compositians qui, avec moins: de potnpe et 
moins de travail , donnaieut un plaisiret plus vifet plus durable. Sans ater: 
plus loin , nous remonterons à Weber, pour lui demander compte de ses suc- 
cès , de vette musique qui vit dans nos cours et dans notre imagination „ 
longtemps après qu'elle a ceseé de vivre à ta scène. Nos grands opéras en cinq: 
actes, au contraire, s’ils cessent d'être représentés, meurent une seule fois „ 
et pour jamais, d'une mort dans résurrection possible. Il devient alors évi-- 
dent que les accessoires matériels y protégentle génie de artiste, et c'est: 
justement le contraire qui devrait uvoir lieu, c'est le contraire qui avait lieu: 
Jadis. Dans la plus pauvre grange, les acteurs errans trouvent encore à môn- 
ter le Don Juanetle Freyschuts,qui, sur les grands thgâtres servent à com- 
bler certaines lacunes „et à ménager les jambes-du corps de ballet {les sueurs: 
du machiniste, la fraicheur des décorations. En attendant, Don Juan et 
Freyschutz viventet vivrantencore plusd'ane saison , tandis qu'au- bout: 
d'un an ou deux la grande ceuvre à laquelle ilssontsi indignement sacrifiés. 
disparait, jeune encore, de l'affiche. : 

Plusieurs circonstances fâcheuses font douter du mérite de Wagner st de: 
la réalisation des espérances qu'il avait fait eoncevoir, Snecesseur de C. M. 
de Weber, qui le premier tirade son obscarité ’apéra allemand de Dresde,. 
il ne s'est montré ni assez éprisde la musique classiqde, ni assez róvóren- 
cieuxenvers les maîtres. Dernièrement encofe, les conndisseurs ont été sur- 
pris de le voir diriger le chef-d'oeuvre de Mozart, Don Giovant, sans:nucure 
égard pour les traditions regues el pour te style de cet opéra si justement ad-= 
miré, Ceri prouve peu pour le sentiment 1iaturel, et encore moins:pour Île 
goût exquis d'un chef d'orchestre: D'ailleurs, en exarninant de près la com- 
position de Wagner, on peut s'assurer que, comme Meyerbeer, il brilie sur- 
tout dans les choeurs, mérite plus répandu qu'un autre et qui.nousa déjà va- 
lu tout un moude de morceaus fort applandis. Or, ce qui importe le plus à In 
réforme de l'opéraserait au contraire le retour des nobleg melodies, des chants. 
réellement inspirés. hair 

Un autre compositeur, Albert Lortzing, qui éerit l'opéra-bouffe, s'est dé 
jà fait une réputatian de grâce et d'originatité, qne l'avenir est encore appe 
té à consacrer ou à détruire. Wagneret lui omt ceci de oommun — et nous 
mentionnons cette circonstance parce qu'elle est adses rare— qu'ils Inventent 
et disposent eux-mêwes les Zibrett: de leurs opéras. Cette méthode les miet 
à Pabri de beaucoup d'ezigenoes; mais elle fait peser aur cux une double res- 
ponsabililé que bien pee de musiciens sérafent jaloux d'eneourir. 

ÏÌexiste encore an Allemagne des soviëlés instiludes pour le chant à parties 
—.réunions de plaisir autant que róunions matsicales: — Nous comptions les: 
faire couuaître; mais les limites ce uotre article, déjà dépassées, nous obli. 
gent à laisser de côté ce sujet, sur B nous revieudrons peut-être quelqne 
jour. EN, 


— Nons avons fait connaître les modifications principales 
que la cominission, qui a examiné la proposition de M. Muret de 
Bord sur la conversion de la rente, veut y introduire. Voici le 
texte &n projet-de la comruission : 

«Art. der. Le ministre des finances est autorisó à faire le rem- 
beurseinent des rentes 5 p. c. inserites au grand-livre, à raison 
de 100 fr. pour chaque 5 fr. de rente, ou d'opêrêr la conversion 
de ves mêmes 5 p. c. en rentes 45. 

» Toat propriëtaire qui, dans les délais ci-après fixés, aura 
demandá te remboursement, recevra en échange le capital ci- 
dessus fixé. 

» bes rentes 4} p. c. seront àl'abri de tout remboursement 
pendant septannées à dater del'échêance du semestre pour 
lequel ces neu velles rentes auront êté inscrites. 

» Les intórêts contipueront d'être payés à raison de Sp. c. jus- 
qu'au remboursement lorsqu'il aura été demande. 

» Art. 2. La demande de remboursement devra être produite 
dans les vingt jours qui suivront V'ordonnance poor V'exócu- 
tion de la prèsente loi. 

» Le délai &era porté à deux mois pour les rentiers qui se 
trauverent hors de France, en Europe ou en Algérie ; et pour 
ceux qui se tronveront dans les autres pays, à partir de la pro- 
malgation. de H'ordonnance qui fixera les-conditiunsde Vexé- 
aution de la prèsente loi. . 1 

» Art. 3. Les actes nécessaires pour Voplion seront assimilês 
aux casde simple administration, et seront dispensés de |’ aulo- 
risation lègale vu de toute autre disposition judieinire, 

-_» Art. 4. La demande de remboursement de rentes apparte- 
nanùtà un nu-propriètaireet Àà un úsufruitier pourra Òtre faite 
par l'un d'eux seulement. Le trósor sera valablement libérè en 
déposant le capital à la caisse des consignations. 

» Le nu-propriétaire sera tenu de banifier au rentier la diffé- 
rence desintérêts au-dessusde 4 1/2, 

» Art. 5. Les rentes affectcs à des majorats continueront 
d'être rógies conformément à la législation spéciale des ma- 
jorats. » - 

(Suivent quatre autres articles purement réglemebtaires. ) 

Chroniyue judiciaire. 
À AFFAIRES AFPRRAER. ” ': 

C'est madti'ga’s dû com paraître devant la côte Srasbises de'la Seine Jean- 
Baptiste Affenaër, dit De Necker, âgé de 35 ans, náù Coortroy. (Belgique) „ 
et ex-caissier des jésuites. Son complice Jean-Albert Palmaert , ex-colonel 
d'état-sajor au service de la Belgique , cst en fuite. 

Les faits suivans résultent de l'acte d'accusation. 

 Áffnaër, belge d'origine, est arrivé en France vers la fin de 1840. Sorti ré- 


cétmmeut de la artisèn des trappistes de Meilleraye, où il venait de faire une 
longue retraite, il sé présenta, porteur de recommandations de ses anciens 


sypérieurs, aux ecolésiastigues réunis en société dite des Jésuites, et habi-- 


tant en commnu rue des Postes, n° 18, à Paris. Signolé plus particulièrement 
à la surveillance de M. Moirez, chargé, sous le tilre de procureur, de gérer les 
affaires générales de cette société tant en France qu'à l'étranger, il fut bien- 
tôt admis en la qualité d'employé à In comiptabilité, aux appointemens de 
609 fr. par an. 

San traitement fat bientôt portéà 1,800 francs: sa femme ne tarda pas à 
quitter Paris, où ele ne.revint qu’à de rares intervalles; c'està partir d'une 
première séparslion: que tout à evup accusé, quoiqn’ileût conservé ces 
dehors de piété et cette observance des pratiques religieuses qui l'avaient si 
bien servigt qui devaient le servir plas utilement encore, s’abandonna sans 
apeune retenue à tous les genres de prodigalités et de.débauche. 

u fouúx nom de Lambert qu'il prit d'abord, il it suceêder celui de Jean 
de Necker; il prétendit être le neveû de l'ancien ministre dekouis XVI A 
eet qhi sétannaient des dépenses considérables. qu'il. faisant, il rópoudait 
qu’il avait 45,000 fa. re rantes, que son beay-père Ini dennait 25,900 fr. par 
an, qu'il recevait 25000 fr. des jésuites, et qu'en outre son avenir était as- 
suré ; il dépensait le capital d'une succession qui venaitdetuiéchoir, 

‚ Avagnois de septembre 1843 M.- Moirez, appelé jp veiller ailleurs aux intárêts 
de Ia maison, dut quitter Paris pour quelgue temps; les fonctions de procu- 
reuf fureut configes aux soins de M. Bigot, dont V'intérim dura jusqu'à ta fin 
de nhat TOE: Le peu dé suite qu Affenaer apportait dans le travail,ses trés-Íré- 
quem tea. drsöhces mécontentèrent le- procureur intérimaire, moins canfiant 
que.son prádénesseur; quelques inquiëtudes vagues vinrent parfois frapper 
son esprit. El était Join cependant de soupgonner la réalité, lorsqgu'un évé- 
nemeut inattendu fit toët-â-cotp connaître Affenaer et déchira le voile dont 
il s'était si babilemegtenveloppé. _ he, nn 

Les antécódens de cet homme gtaient en effet des plus fâcheux. Par arrêt 
du 16 décembre 1841 , il avait gf condamné en Belgique par contummace , 
pour faux en écriture de commeree , et pour: banqueroute frauduleuse, à 
douze ans de travanz forcés, à l'esposition et à la marque. G'est par la fuite 
eten senant chercher un asileen France, qu’il est parvenu à se soustruire 
aux poursuites et aux condamnations qu’il avait encourues dana son pays. 
Convaigcu que cette condamnatian était ignorée en France, il vivait en 
pleine sécurité , lorsquê le 24 mai 1844, le nommé Roucelie, agent d'af- 
fairps à Paris, avec lequel il était eu relations, vint l'averlir que la police 
frapgaise avait.ordre de l'arrêter, qu'elle était sur ses traces , qu'il serait 
incessnmmgal conduit en Belgique. Il ojoutait que les femmes Tiébaud et 
Delgjasek , qui l'avaient chargé de lui douner cet avis, s'engagenient, s'il 
woulait sarrifier une somme de 10,000 francs, à faire suspendre l'exécution 
des mandats et par ce moyen à lui laisser le temps de fuir, 
_ Affenaër, sur l'avis de Palinaert, son ami, digne associé de ses désordres, 
‘donna les 10,000 fr. qui lui étaient demandés, et bientôt il partit pour l'An- 
gieterre avec une certaine femme Neel En n 
. Afenaêër avait quitté Paris le 24 mai; c'est le 26, deux jours aprés, pe les 
igsuited furpnt informés et du déménagemnent et de la fuite de leur employé, 
Mm. Biggt, aBreré d'une aussi bruegne disparition, congut les plus Vives in- 
quiétuden, #4, dèr see premières investigations, il reconuut que des sommes 
considérableg avaient é16 frauduleusement soustraites; à leur place avaient 
été substituds daps les cotes qui les renfermaient des papiers insignifians; M. 
Mpirez, le proeurenr titulaire, immédiatement rappelé, constata que des va- 
leurs s’élevaut eusemble à 240,000 fr. avaieut disparu. 

. Affenaêr était à Londres depuis un mois seulement, lorsque la fennne Neel 
Vayant quitté, il s'empressa de Ja suivre. Arrivé à Paris le 21 juin, dès le 24, 
il était entre les mains de la justice. Ôn trouva en sa. possession 250 fr, en 
monnaie d’or et d'argent, 12,500 fr. en billgis de la banque de France et 
douze bank-notes de la valeur de 350 lie. sterl. Uue perquisition faite à son 
domicile, rue Bergère, a amené la décauverte et la saisie de vingt-deuz ac- 
tions de la Banque de Belgique. Au domicile de Palmeert, rue Saint-Georges, 
n° 6, on a trouvé-six-caisses contenant des objets appartenant òà Affenaër, et 
qui dersient être envoyés à son pêre,à Namur. Onze autres calstes, ayant la 
même destination, out été saisies à Valenciennes. 8 

. Affenaër, en niant la soustraction franduteuse qui lui était imputce, est 
convenu qu?en quittant la maisòn des jésuites, il etait détenteur, non pas 
de la totalité des valeurs réclamées, mais seulement des vingt-sept ohliga- 
tions de l'emprunt de Naples, de neuf actions de la banque de Vienne et de 
vingt-deux actions belges, faisant ensemble en viron 110,000 fr. n 
_A Pen croire, cette somme lui avait été donnée dans le seul but de faciliter 
aa fuite et d'éviter le scandale qae aon arreslalion devait causer. Il a sjoulé 
que,depuis, les jésuites,regrettant le sacrifice qu’ils s’étaienl imposé, avaient 
lancé contre lut une odieuse accusation daus le double but de rentrer dans 
leur argent etde discréditer à l’avance les réelamations qu’ils redoutaient. 

L'acte d'accusation fait ensuite connaître les moyens qui ont été em- 
ployés par Affenaër, pour s'emparer des valeurs vonsidérnbles qui étaient 
rentermécs dans des armoires ferinées à olé. Crest le 24 mai que dans la soi- 
rée, contrairement à son usage, Aflnaër s'est présenté dans son bureau ; il 
était agité, hors d’haleine. « Je suis venu vite, dit-ilà M. Bigot, j'ai quelque 
éeritore en retard. Je craignais de ne plus vous rencontrer et de trouver le 
bureau fermé. » C'était précisément le jour et l'heure d'un oftice de quinzaine 
obligatoire paur toutes les personnes de la maison. Alfenaërle envait, et ainsi 
qu'il avait dû l'espérer, M. Bigot le quitta immédiatement pour se rendre où 
son devoir l'appelait et le laissa seul. La prócantion qu il avait prise de fer- 
mer le porte de sa chambre était inutile, Affenaêr arait une double clef dont 
ildut se servir sur-le-champ pour enlever les valeurs élrangêres, et telle fut 


la précipitation avec laquelle il commit ce nouveau crime, que quelques 
jours après un domestique de la maison, en nettoyant un cabiuet attenant 
au bureau d’Affenaêr et dans lequel il déposait habituellement son chapeau, 
y trouva un paquet de coupons belges que le coupable y avait laissé tomber. 

Lacte d’accusation se termine par l'exposé des faits qui constituent, à l’é- 
gard de Palmaert, le crime de complieité par recel. 

Un grand nombre de témoins aaront entendus dans cette affaire, dont les 
débats doivent durer deux jours. Jusqu'à présent, les jésuites ne se sont point 
couslitués parties eiviles. Aflenaer a choisi pour défenseur Me Rogent Saint- 
Laurent. ' | 

M. de Thorigny occupera le fauteuil du ministère public. 

Voiei un passage de l'interrogatoire qui a produit une vive 
sensation dansl’auditoire. le 5 

Après que l'arcusé a dèclaré qu'il était entré dans la maison 
du père Moirez, procureur-gêrant des affaires de la Société des 
Jésuites à Paris, le président lui demande quels étaient ses ho- 
noraires. L’accusé répond : ee 

« Il n’y eut point d'abord de conventions positives. Plus tard on m'offrit 
»1 pour 100 sur toutes les affaires dont Ia comptabilité m'était uttribuée ; on 
vue s’atlendait pas que cette convention me procurerait des profits énormes, 
»car le courant des affoires de la maison pendant que j’y étais, fut d'abord de 
»2 millionsà 2 millions et demi paran; puis, de 4 millions 500,00 francs; 
»de telle sorte que mes profits, AU mois de mars 1843, se trouvaient être de 
»32,000 francs. Cette somme fut trouvée beaucoup plus forte qu'on ne s’y at- 
ptendait; on me dit que o'était moastrueuz, et l'on vouiut me réduire au pied 
»d’un demi pour 100. Je refusai formellement, et j'ezigeui que lea conven- 
»tions faites avec moi fussent tenues. Ainsi, je gagnai environ 30 ou 32,000 fr, 
»paran, » en bi Kn ee en 

A une antre question : pourquoi le montant de certaines |- 
ventes que l'accusé prêterd avoir faites n'ötait pas porté sur 
ses livres, ila répondu ::C'est parce que les jósuites ont une 
eomptabilitë seerète gut n'est pas connue etqa'’ils doivent com- 
muniguerà Rome. © ere 

Da reste, ces assertions ont été formellement démenties paâr 
les têmaoins ; et la conduité itnmorale de l'accusé ne permet pas 
d'ajouter foi à ce qu'il avance pour expliquer ses ênormes dé- 
penses. 
en 

Nouvelles d'’Allemague: 
é pi Hirschberg, 26.mars. 
L' Observateur rhénan publie les détails suivans qu'il dit 
tenir de bonne source: Re , EA RE 
_ Depuis le commercenient de cette année, il existait à Hirsch- 
berg une association.daas des buts industriels et d'utilité publi 
que. Sa tendanee ayant pris un caractère politique, plusieurs |! 
membres dessêrent d'en fréquenter les assemblées,' Néanmoins |_ 
ellegagna plus d'extension et compta bientôt 4à 500 sociêtaires, 
qui paar la plapart applaudissaient aux discours du fabricant 
de papier Schlcefiel à Eichberg et de l'instituteur Wander a 
Hirschberg. Le gouvernement avait connaissance de ces réu- 
nìons. Le 13 mars parut M, Stebner, réfèrendaire à ta chambre 
de justice de Berlin; après avoir prósenté'des pleins-pouvoirs 
muiuistêriels Lrès-êtendus, il ft arrêter une dixaine de person- 
nestant d'ici que des envitons. Wander, donncilié en cette 
ville, et Scheetfel, qúi se trouvait morbentanément à Breslau, 
eurent le mêine sort ; des visites domiciliaires eureùt lieu chez 
Vun comme chez l'autre, et leurs papiers furent confisquês. En 
mêine temps les assemblees furent sevèrement interdites. Il ré- 
sulte vependant des explicatións donnèes à la députation de 
bourgeois par M. de Witzlèberi, prósident de la rógence de’ 
Lieguitz, que les arrestations operèes dans les villages ne sont 
pasen liaison êlruite aven les procédés employés à l'égard de, 
aM. Schleffel et Wander; en revanche, on aurait découvert 
anò conjaratieff ite. “On cönrprend' úüe dé tels cas 
sont plus quë dùffisarfe:pouk actröditer úne foule' de:Druits fa- 
buleux ; cepéndant il est certain que les griefs articulés contre 
Schleeftel et Wander sont de peu d'împörtänce, attendu'que 
tuus les deux unt êté bientôt remiseú liberté. Contre ceux qui 
sunt encore dêtenus à Hirschberg et à Hermsdortf, c'est le 
referendaire Stebner qui contînge de poursuivre enquête, ct 
depuis le 21 mars il est assistë de M. Gropius, assesseur a la cour 
suprême de justice, lequel est arrivé de Berlin à cet effet, | 
Schlootfel est connu ponr un très-honnête homme; il parait 
qu'on ne peut lui reprocher qu'une grande imprudence, qui 
lui fait perdre de vue toutes les considérations. Wánder excite 
des sympathries universcltes ; ses bonnes intentions mèritent 
eertaiaement l'indulgence des jnges, et l'on eroit qu'elle ne lui 
fera pas défaut. ve if 

On est genêralement réjoui d'apprendre qu'il n'y a ni tisse- 
rands ni fileufs iuipliquës dijris cette affaire. Ces pauvres gens, 
habituês aux privatious viveit résignés, espêrant que Dieu at- 
tendrira les coeurs de leurs semblables et qu'il les portera à al- 


Î 








ms 


10. Air national „avec choeurs, exécuté par MM, les memb 


gentid. Prixfl.2,50, ° 


EH « 
Pays-Bas, ‚(Syndicat ……… 
RKussie 


Espagne 


Autriche. „{Diteamstalliaues .… ,.. 5. 



































midi, il a baptisé l'enfant d'une famille très-distinguce deco E 
capitale, en présence du prince royal qui est, dit-on, chat 
du caractère ferme et sans prétentions du nouveau réfor 
teur et l'a assuré de sa protection. Aujourd'hui, cent des hh 
tans les plus respectables de la capitale, ont dónné un nott®%% 
banquet à M. Ronge; Le second bourganestre présidait. —_ 4 
. Á ta fin du banquet, une itentacncoape en argent d 4 
ótferte par les eoiseivesau héros de Îa-fête. Dimanche d de 
M. Rongea été regu en audience particulière par le mie 
des affaires ecclósiastiques, qui lui a donné les. agsuranees”à 
plus positives des intentions favarables du roi et du gouvelsn 
meat, pour lui et poursa communauté. Le nouveau cultê:{ 
tholiqueallemand, compte döjà plas de 1,400 membres 
notre ville. On dit que le gouvernement attend pour recoB!k 
tre la nouvelle réforme, par une loi, que la constitutie! 
congrógations individuelles soit un peu plus avancée. 
—LaGazette de Sildsie contient la sentence d’excommu ig 
tion prononcée par M, le suffragant Daniel Latussek, contife“ 
Kerbler, jusqu'iciprêtreetchapelainà Lindenau. _ …i# 





ÉE MUSEGAE 
donnde Mercredi 16 Avril 1845; … 4 
PAR Re r 
MW. P. DE C. VRUGT, 4 
Premier ténor de S. M. le Roi des Pays-Bas, Ki 
ASSISTE DE MM. LES HEMBRES DE LA SOCIËTÉ CAECÍM 
dee ‚asf 

Programme. — PRENIÈRE PAGTIM. 
. Choeur, chanté par MM. les niembres de Ja Société Ceeika. 


Salle Diligentiâ. 


SOER 


8 


‚ Grand air du Pérate,chanté par M. Vrug&. 55 (Ban 
‚ Finale du_3° acte de,l'opéra : Josrph, exéèuté par MM. les _ !À 
membres de la Soviëté Coscilia et M. Vrugt. …… et ks 
Fantaisie pour Violon , sur des-motifs d'afnna Bolena, exé- 
cutés-paät M. Galloroy, de St.-Pétershourg. * g 

‚ Adieu, absonòa et retour, trilogie ; (texte Holtandeis) de M. : 
Heye , chanté par Mlle Baetens et M..Vrugt. 

vet ln!” ÄRCONDE PARTIE. 

6. Choeur, chenté par MM. les membres da la Sdeióté Creorhie. 

7; Grand air avea choeurs de Faust , chanté gar M; Yragt. 

8. Ziégie, pour Violon, exécuté par M. Gallamy. 

9. Grand dao d'Ofhello , chanté par M.… et M. Vrugt. 
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de la Société Casciliaet M. Vrugt. enk! 
On commencera à 8 huit heures prdcises. 
On peut se procurer des hillets chez Mad, veure BECKS, à la 
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Bourse d’ Amsterdam du 10 Aeril, 
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léger leur dêtresse, qui cet hìiver a été extrême. (D'après des [.France . . « Inscriptione auGrand-Livre ö : 
nouvelles plus: récentes, Schlceffel a été arrêté et conduità | Pologne … -jActions 1836 . … … … …«  -/ 


Berlin.) 
— Dans la 20° séance de la chambre des députés du royaume 
de Warte mterg,yuiaeu heute 5avril,on a rêsolu affirma- 
tivement la question posèe relativeraent au taux de la dette pu- 
blique, savoir: la chambre veut-elle reconnaître aux crèanciers 
de V'etat le droit de dénoncet leur capitaux à 3} p.c, de manië- 
reà cequ'il faille, le eas échóéant, contracter un emprant jus- 
u'à concurrence de 4 p. ed'interêt pour les rembourser : De 
plus, à la fin de cette sóance qui s'est terminée à 3 heares et |. 


t 


demie, on a rèêsolu par acclámations de re ea ee Ardoins25,5,. ers 
svumissions, un emprùnt de ae ee hete I Boürse de Parisdu 9 dori. 5 
d'offrir aux anciens créancigrs de | deet 6 Nr 
eniprunt contre l’abandun dy droit qu'ils ont de denoncer leurs ‚t 
capitaux ; sinon, que ces capitaux soient dénoncés par état. (oharnoareatie ee tee laks 

: 3 es En e Edi \ eene _ 

—Le3, ont commence lesrbunionsdesnégocianset des maîtres France . . *)Troispouroant.…… … « … … « —, 
de fabriques, mandés à Berlin par B. de Roenne, président do- Emprunt Arda. » … … « — 
la chambre de commerce, Ces dennie doivent servir haags Espagne ne EEn Nn ze 
parer les négociations commerciales qut s ouvriront av à DN ren Se 
pays transatlantiqaes ct à continuer celles qui ont déjà com- Naples »… … „Certificate Falcanet. .. 2} — 
mencé. Parmi ces industriels distinguês on remarque les CON- | Pays-Bas. . Detteactive. «………..,.. 3E — 
seillers intimes de commerce MM. Diergard de Viersen, in een Dee active «.…..... oa 
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Dantziek et Koenigsberg. Dans ce moment il ya ici plas de 50 
chefs de maisons de commerce et de fabriques ‚ qui prennent 
une part plas on moins directe à ces delibêrations commercia- 
fes, mais tous y sont également intêressês. ek 

Maintenant que les dites sont eloses, les présidens en chef 
des provinces sont artendusà Berlin poar s'entendre avec le 
ministre de Fintérieur pour ce qui conoerne la rédaction des 
reeès des différentes diètes.. . 

— On éerit de Berlin, te ler avril, an Frankfurter Journal : 

Hier an grand banquet a été offert à M. Ronge. Dans l'aprés- 
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plus faibleë ; tous lee autres fonds nationaux se 8e bien sontendt”. 


moins fermes, le nouvel effet de la Nouvelle Grenade a été coté jr 
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LA HAYE, chèz Béopold Lebenberg: 
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Le 3 p. c. hollandais était plus demandé; 
ves WE 
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endante à [a háusse. en ee: 
Les portugais étaient plüs offerts. Ì RER 
Le 4 p.c. russe était qúelque peu demandé ; les périviens et leë 4 


Les espagnols restent offerts à leurs coürs d’hier, après avoir 
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